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Le  qlle  qui  vous  anime  pour  V intérêt  de  la  Pal 
trie ,  les  traits  de  fagejje  &  de  jujlice  que  vous  fai- î 
tes  éclater  dans  V  adminiflration  de  la  Province * 
O*  les  moyens  que  vous  prenez  pour  en  ajfurer  lo 
bonheur ,  m’ont  fait  afpirer  à  l’avantage  de  lui  être 
mile  f  par  les  opérations  analytiques  des  Eau#  Mié 


néraîes  de  Saint-Pol  Perfuadé  de  la  protection 
que  vous  daignere \  accorder  à  des  travaux  qui  ri  ont 
pour  baje  que  V utilité  publique ,  £r  qui  ne  font 
éclairés  que  par  le  flambeau  delà  vérité ,  je  crois 
devoir  mettre  fous  vos  yeux  ,  MeJJeigneurs  ,  le  réfulr 
tat  des  expériences  que  faijaites  fur  ces  Eaux  Mi «■* 
nérales. 

Ces  Eaux  opèrent  tous  les  jours  des  cures  fur~ 
prenantes  ;  quelques  -  unes  même  tiennent  du 
prodige .  Leur  vertu  fpécifique  ne  tardera  pas 
riêtre  connue  au  loin  ;  elle  a  déjà  été  couronnée  des 
plus  grands  fuccès ,  £r  les  malades  des  Villes  voi - 
fines  qui  en  ont  fait  ujage  jujquâ  prefent ,  en  ont 
éprouvé  les  effets  falutaires. 

fofe  donc  me  flater  ,  Meffeigneurs ,  que  vous  me 
permettre^  de  Vous  offrir  un  Ouvrage  que  je  ccnfa* 
cre  à  la  confervation  des  Citoyens  *  que  je  ri  ai 
entrepris  que  pour  un  Peuple  qui  vous  efl  cher  £r  qui 
réclame  la  continuation  des  faveurs  dont  vous  le 
comble %  chaque  jour ,  Dans  cette  douce  &  fateufi 
ffpérance  f  je  me  dirai ,  avec  le  plus  profond  rzfpeh% 


MESSEIGNEURSi 


Votre  très-bumble  &  très* 
obéiffant  Serviteur ,  Piot, 
Médecin  Ordinaire  du  Rq| 
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OBSERVATIONS 


ANALYTIQUES  ET  MEDICINALES 

SUR 

LES  EAUX  MINÉRALES 

DELA 

NOUVELLE  FONTAINE 

de  la  Ville  de  Saint -Pol , 

NOMMÉE  MIDELBOURG. 

Es  différentes  combinaifons  de  fel, 
de  fouffre ,  d’alkali ,  de  bitume  , 
de  fel  acide,  de  fa  von ,  de  vitriol, 
de  fei  gemme,  de  félénite ,  de  terre  cal¬ 
caire,  de  terre  abforbante,  de  terre  mar¬ 
tiale,  &c.  &c«  &  tous  les  principes  qui 
entrent  dans  la  compofition  naturelle  des 

|i$U£  minérale?  ôc  gui  en  forment  le? 
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différens  cara£ères,  font  prefque  toujours 
inimitables.  Le  mars  &  les  autres  parties 
quicompofent  ces  Eaux,  ne  peuvent  pro¬ 
duire  feuls  des  effets  auffi  lurprenans; 
c  eft  la  combinaifon  de  principes  volatils 
fingulièrement  enchaînés  par  la  nature  avec 
leurs  principes  fixes,  qui  donne  ce  mer¬ 
veilleux,  qui  étonne  tout  le  monde,  dans 
les  guérifons  promptes  quelles  opèrent 
tous  les  jours.  Les  maladies  les  plus  dé- 
fefpérées,  &  dans  lefquelles  les  reffources 
de  l’art  ont  été  vainement  épuifées  ,  ont 
cédé  à  leur  efficacité. 

L’Être  fuprême  a  pu  feul  diriger  la 
nature  dans  cette  combinaifon.  Les  plus 
habiles  Chymiftes*  guidés  par  la  Phyfique 
la  plus  éclairée ,  ne  peuvent  ordinairement 
parvenir  à  l’imitation  parfaite  des  Eaux 
minérales;  vainement  fe flateroient-ilsd’y 
jéuffir  par  des  procédés  différens  fie  variés* 
Jfans  cette  combinaifon  que  la  nature  feule 
peut  opérer.  La  rouille  de  fer ,  le  vitriol 
martial *  ficc.  ôte.  font  des  remèdes  plus 
dangereux  qu’utiles.  Le  fer  ou  le  mars,  dont 
les  parties  ne  font  qu’imparfaitement  divi- 
fées,  occafionnent  fit  forment*  dans  les 
premières  yoie$,  des  pefenteurs*  des  aiy 
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iiétés,  des  naufées ,  des  vomîffemensfbf- 
cés,  excités  mai-à-propos  &  fans  befoinj 
ce  qui  eft  toujours  très-nuuible  à  Peftomaç* 
au  foie,  à  la  poitrine,  fie  généralement  à 
tous  les  vifcèresdu  bas-ventre.  Ces  temèdes 
ma! préparés,  defcendus  dans  lesimeftins* 
y  caufent  destiraillemens,  peuvent  mêrhe 
produire  des  obftruétions ,  au  lieu  de  les 
détruire;  diftribuésdans  la  maffe  fanguin© 
&  lymphatique  ils  occafionnent  aux  va  if- 
féaux  des  tiraîllemens  très-incommodes  fie 
très-fatiguans,  fie  s’arrêtant  dans  les  vaif- 
feaux  capillaires  ,  ils  peuvent  occafionnet 
la  fièvre,  comme  nous  Pavons  obfervé  une 
infinité  de  fois  à  Paris*  à  Verfailles  fit  dans 
les  Provinces. 

I/Eau  thermale  fit  fuîfureufe  de  Saint- 
Àmand  eft  la  feule  qui  puifîe  être  imitée 
par  Part,  comme  nous  Pavons  démontré,  il  y 
a  environ  trente  ans ,  par  des  expériences 
qui ,  dans  Ses  mêmes  procédés  analytiques 
fur  ces  Eaux  fit  fur  celles  compofées  par 
imitation  ,  ont  donné  les  mêmes  rélbitats 
&  les  mêmes  principes.  Les  Boues  ont  été 
suffi  exactement  imitées*  Ceè  imitations 
exaâes  des  Eaux  de  Saint-Àmand  [  nous 
parions  de  la  Fontaine  PEyêque  ]  ont  été 
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Hémontréesà St.- A  mand  &  en  l’Abbaye  aë 
Vicogne,  où  nous  étions  pour  lors,  accom¬ 
pagnés  de  M.  Gofle ,  Médecin,  Infpeâeur 
des  Eaux  de  St.-Amand  ,  ôt  de  M.  de  Neu¬ 
ville  ,  Docteur  en  Médecine ,  demeurant 
à  la  Bâfrée ,  qui  ont  bien  voulu  fe  prêter 
à  nos  opérations.  Les  mêmes  imitations 
ont  été  démontrées  à  Paris  ,  à  Arras,  Ôc  à 
St.-  Pol,où  nous  Tommes  actuellementpour 
diriger  les  malades  qu’on  y  envoie.  Elles 
peuvent  s’imiter  par-tout;  ce  qui  efl:  très- 
avantageux  pour  les  Pauvres,  auxquels 
l’indigence  ne  permet  pas  de  prendre  ces 
Eaux  fur  les  lieux, 

1  i  <  '  )  ’  ■  * 

On  peut  comparer  la  compofition  de 
nos  Eaux  formées  par  la  nature ,  au  tra¬ 
vail  de  l’Abeille  infatiguabie ,  qui  va  de 
fleurs  en  fleurs  fe  charger  de  la  matière 
précieufe, dont  elle  fépare  les  parties  propres 
à  former  la  cire ,  de  celles  qu’elle  deftine  à 
la  formation  du  miel,  &  qui  nous  offre  enfui- 
te  ce  dernier,  non  feuiementcomme  un  ali¬ 
ment  doux, agréable  &  très  fairi,mais  encore 
comme  un  des  remèdes  les  plus  Amples  & 
les  plus  furs  dans  beaucoup  de  maladies. 

La  nature,  toujours  fage  6c  dirigée  pa? 

fon 
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Fon  Auteur  >  conduit  les  Eaux  fimples  dé 

terre  en  terre,  de  minéral  en  minéral, dé 
pyrite  en  pyrite,  de  pierre  en  pierre,  de 
fel  en  fel.  Là,  elle  décompofe  les  uns;, 
ici ,  elle  fe  débarraffe  fur  d’autres  de  ce  qui 
pourrait  nuire  à fes opérations,  rendre  les 
Eaux  imparfaites  du  trop  pefantes;  eîlë 
travaille  à  fubtilifér  leurs  principes,  à  les 
rendre  volatils  &  plus  pénétrans,  en  les 
décompofant  une  infinité  de  fois,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  fatisfaite  de  fon  travail» 
Alors  elle  préfente  fes  tréforsà  Fhumanité^ 
&  paroît  ,  par  les  marques  extérieures 
qu’elle  donne  aux  Eaux ,  piquer  la  curio- 
filé  du  Phyficien ,  &  l’inviter  à  lés  ana- 
lyfer:  voilà  3a  formation  dés  Eaux  miné¬ 
ral  en  générale 

Dans  nos  obfervatîons  fur  ces  Eau  je; 
nous  nous  bornerons,  quanta  préfent^à 
rendre  compte  de  leurs  excellentes  qua¬ 
lités,  d’après  le  réfui tat  des  opérations  ana¬ 
lytiques  que  nous  en  avons  faites  &  les 
cures  dont  nous  avons  été  témoins» 

L  ] 

Avant  de  donner  Panalÿfe  des  Eaux  mb 
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nérales  de  la  nouvelle  Fontaine  de  Saint- 
Pol,  il  efi;  très-à-propos  d’examiner  fcru- 
puleufement  les  terres  &  les  pyrites  fur  ief- 
quelles  roulent  ces  Eaux. 

*  r  t  I 

Toutes  les  terres  circonvoifines  de  St. 
Pol  font  ferrugineufes^,  &  renferment  dans 
leur  fein  une  infinité  de  pyrites  martiales 
&  fuifureufes.  Nous  avons  fait  torréfier 
piufieurs  de  ces  pyrites,  qui  ont  répandu 
une  odeur  de  (ouffre,  très  -  défagréable, 
donnant  à-peu-près  Fodeur  des  Eaux  de 
Bilafay.  * 

Les  fables  extraits  à  fix  poucesdepro- 
fondeur  ont  donné,  après  leur  lotion, 
i°.  les  vrais  principes  du  fel  marin  (quoi- 
qu’en  très- petite  quantité)  uni  parfaite¬ 
ment  à  fa  bafe;  2°.  des  parties  féléni- 
teufes  exactement  &  entièrement  fépa- 
rées  des  autres  parties;  y\  uneterreab- 
forbantc,  d’un  genre  fingulier;  4°.  une 
très- petite  partie  de  terre  calcaire ,  mais 
très-dure  &C  unie  à  une  terre  martiale. 


*  Les  Eaux  de  Bilafay  font  à  deux  lieues  de  Thouars 
M.  l’intendant  du  Poitou  les  a  fait  analyfer» 
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qui  a  paru  évidemment  fe  précipiter 
d'elle- même,  ne  contenant  plus  aucun 
phlogiftique.  Il  a  été  d’autant  plus  facile 
de  s’en  a(furer,que  l’aimant  n’a  attiré  à 
lui  aucune  partie  ferrugineufe.  Ceux  qui 
voudront  en  faire  l’expérience,  pourront, 
au  défaut  d’aimant ,  fe  fervir  de  cire  rou¬ 
ge  à  cacheter,  frotée  affez  long-tems 
fu  r  une  étoffe  de  laine  pour  qu'elle  foie 
échauffée. 

Les  lotions  des  fables  ferrugineux  * 
vraies  matrices  des  pyrites  fie  marcaffi- 
tes,  nous  ont  donné  un  principe  fulfu- 
reux  &  bitumieux  toujours  uni  à  une 
bafe  alkaline,  une  terre  calcaire,  un  cer¬ 
tain  principe  fugitif,  jufqu’à  préfent  in¬ 
connu,  &  dont  nous  parlerons  dans  le 
Traité  que  nous  nous  proposons  de 
donner» 

LEsréfidus  de  ces  lotions,  examinés, 
ne  nous  ont  donné  ,  après  plufieurs  crifc 
tallifations  imparfaites,  qu’un  ma^ma 
ou  maffe  informe,  ou  coagulum  ,  quire- 
préfentoit  conftamment,  d'un  côté,  le 
réfidu  des  matières  bitumineufes,  fulfu- 
s:eufes3  falines  fie  favonneufes3combinée%; 


&  de  l’autre  j  le  Tel  alkali  favotlîicux  fur- 
abondant,  qui  a  toujours  joué  avec  tous 
Jcs  acides  minéraux  &  les  acides  végétaux 
concentrés,  c’cft-à-dire  ,  que  ces  acides 
ont  fait  une  efFervefcence  très  -  vifible 
avec  ces  réfidus* 

Nous  avons  fait  pulvérifer,  en  préfencç 
de  MM.  Locquer,  Médecin,  &Coffin, 
Apoticaire,  plufieurs  des  Pyritesdont  les 
terres  voifincs  des  eaux ,  font  chargées. 
Après  plufieurs  lotions,  nous  les  avons 
fait  torréfier.  Ces  pyrites,  ainfi  lavées  , 
féparées,  mondées,  privées  de  toutes 
terres  étrangères  le  plus  exactement  qu’il 
a  été  poifible,  nous  ont  encore  donné 
les  vrais  principes  du  mars  ou  du  fer.  Ce 
mars,  extrait  des  pyrites,  n’a  perdu  au¬ 
cun  de  fes  principes;  il  eft  refté  dansfon 
entier,  il  n’a  point  perdu  de  fon  phlo*- 
giftique;  il  a  été  attiré  par  Taimanr. 

Il  réfulte  des  premières  opérations 
analytiques  que  nous  avons  faites  à  Sr. 
Polde  13  Juin  1781  ,  que  ces  eaux  ne 
font  nullement  vitrioliques ,  mais  con¬ 
tiennent  tout  ce  que  nous  avons  an-’ 
iDoncé  lorfde  cette  premiète  analyfe* 


(  *3  > 


Le  Public  trouvera  peut>être  fort  ex¬ 
traordinaire  que  ces  Eaux  produifent: 
des  effets  oppofés,  en  occasionnant  la 
conftipation  aux  uns,  St  le  relâchement 
du  ventre  aux  autres. 

Mais  il  eft  facile  à  un  Phyficien  * 
à  un  Médecin,  d’expliquer  ce  phéno¬ 
mène. 

Si  le  malade  qui  fait  ufage  des  Eaux 
fe  trouve  l’eftomac  rempli  d’acides,  fi 
les  fucs  digeftifs  font  viciés  par  des  cru* 
dites  acefcentes,  les  Eaux  alkalines  fa- 
vonneufes,  qui  ne  font  point  laxatives 
par  elles-mêmes,  le  deviennent  nécef- 
îairement.  Tous  les  Médecins  connoif- 
fent  le  jeu  des  alkalis  avec  les  acides. 
Ils  favent  que  les  abforbans  alkalins  Sc 
favonneux  font  les  remèdes  les  plus  pro¬ 
pres  pour  corriger  les  acides  des  fucs 
digeftifs  devenus  acefcens.  L’efFervef- 
cence  des  alkalis  avec  les  acides  forme 
néceflairement  dans  l’eftomac  un  fel 
neutre  j  il  ne  tient  plus  ni  dç  l'acide* 
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ni  de  Palkali*  mais  prend  réellement 
îa  nature  parfaite  d’un  fel  neutre  andro* 
gin  laxatif,  &  analogue  aux  fels  neutres 
ordinaires.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
fi  dans  cette  circonftance  les  Eaux  de 
Saint-Pol  deviennent  laxatives  les  eaux 
alkalines  &c  favonneufes  formant  un  fel 
neutre  avec  les  acides  contenus  dans 
l’eftomac,  follicitent,  légèrement,  les 
glandes  inteftinales,  leur  font  féparer 
une  prodigicufe  quantité  de  mucus  ou  de 
ferofité  inteftinale,  analogue  à  la  faiive* 
qui  fe  fépare  des  glandes  falivaires  quand 
on  retient  dans  la  bouche  quelqu’un  de 
ces  fels  neutres. 

La  même  chofe  fe  paffè  dans  les  in- 
teftins  d’après  la  formation  du  lel  neutre 
favonneux,  qui  follicite  les  glandes  in¬ 
teftinales  à  leur  prêter  ce  fuc  analogue 
à  la  falive. 

Toutes  les  fois  qu’il  arrive  une  irri¬ 
tation  légère  dans  les  inteftins ,  la  tranf- 
piration  fenfible  &  infenfible  font  dimi¬ 
nuées  ;  &  il  s’enfuit  nécelïairement  ou 
un  flux  d'urine,  confidérable ,  ou  un  rc-* 
lâchement  du  ventre. 

i  •  ♦ 
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Voilà  l’cfFct  ordinaire  de  tous  les  al* 
kalis. 

Tous  les  Médecins  faventque  les  ab~ 
forbans  ont  beaucoup  moins  d’adfcivité 
que  les  aikalis  lavonneux. 

S’il  ne  fe  trouve  point  d’acides  dans 
l’eftomac,  les  Eaux  trouvant  dans  les 
premières  voies  une  bile  alcalefcente, 
des  fucs  empireumatiques  ,  fulfureux* 
nidoreux ,  les  Eaux  occafionnent  la  cons¬ 
tipation,  fur-tout  fi  le  malade  étoit  fu- 
jet,  précédemment  *  à  des  indigeftiong 
fourdes  *  ôe  fréquentes,  avec  des  rap¬ 
ports  fétides.  Suivons  en  effet  la  diftri- 
bution  de  nos  Eaux  avec  leur  vrai  ca¬ 
ractère,  Nous  avons  dit  &.  prouvé  que 
nos  Eaux  font  alkalines:  or  quelle  peut 
être  -faction  de  nos  Eaux  (quand  elles 
font  verlées  dans  Eeftomac  &  difiri- 
buées  dans  le  canal  inteftinal)  fur  les  ré- 
fidus  mal  digérés  &  à  demi  pourris  qui 
fe  trouvent  renfermés  dans  l’eftomac 


*  J’appelle  indigeflions  fourdes,  celles  qui  n’ont  été 
fuivies  d’aucune  évacuation  fenfible  par  les  vomifle« 
inens  ©u  par  u&  dévoiement. 
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ver.  On  peut  par  conféquent  les  em¬ 
ployer  dans  prefque  tous  les  cas  ou  les 
Eaux  de  Spa  ,  de  Seltz  &c  de  Buflan 
conviennent. 

Elles  ont  également  beaucoup  d’ana¬ 
logie  avec  les  Eaux  de  Forges;  elles 
font  ferrugineufes  comme  celles-ci; 
elles  contiennent  le  même  mars^qui,  en 
fe  précipitant,  a  perdu  Ion  phlogiftique 
&  n’eft  plus  attirable  par  l’aimanr;  mais 
le  mars  dans  nos  Eaux  y  eft  beaucoup 
plus  atténué  '&  plus  divifé  ;  elles  nous 
paroiflent  même  avoir  une  elpèce  de 
fupériorité  fur  elles ,  en  ce  qu’elles  ne 
contiennent  aucun  acide  vitriolique  , 
qu'elles  n’occafionnent  jamais  de  vomif- 
fement  ni  de  dévoiement  confidérable. 
Nous  n’ofons  cependant  point  encore 
leur  attribuer  cette  fupériorité  5  &  des 
obfervations  multipliées  &  bien  réfléchies 
pourront  feules  le  vérifier.  Ce  que  nous 
pouvons  aiïurerpofitivementjC’eft  qu’elles 
peuvent  aulli  s’employer  dans  toutes  les 
maladies  ou  les  eaux  de  Forges  convien¬ 
nent  ,  comme  nous  eflayerons  de  le  prou¬ 
ver  dans  notre  Traité  complet  fur  les 
Eaux  Minérales  de  St,  Pol. 


/'  (<p) 
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Il  nous  refte  à  parler  des  Maladies 
auxquelles  nous  croyons  que  ces  Eaux 
peuvent  convenir. 

Mais,  en  attendant  que  nous  puiflions 
plus  amplement  nous  étendre  fur  cet 
objet,  nous  nous  contenterons  d’indi¬ 
quer,  quant  à  préfent ,  celles  pour  les¬ 
quelles  ces  Eaux  nous  ont  paru  avan- 
tageufes  de  celles  dans  lefquelles  nous 
penfons  qu’on  doit  s’en  interdire  Pufage. 

Elles  ont  très-bien  réufli  dans  Phy- 
dropifie  anazarque  ,  la  leucophlegmatie 
ou  œdème  univcrfelle,  dans  l 'enflure 
locale  des  extrémités,  dans  Phydropifie 
afeite  ou  épanchement  d’eau  dans  la 
capacité  du  bas-ventre  ;  elles  ont  égale¬ 
ment  réufli  dans  Pafthme  humide ,  dans 
les  obftru&ions,  dans  les  dérangemens 
de  Peftomac  ;  elles,  rétabliflent  l’ordre 
des  digeftions;  elles  conviennent  fur  tout 
dans  Pi&ère  ou  épanchement  bilieux, 
dans  les  vomiflemens,  dans  les  pertes  , 
tant  rouges  que  blanches  ^  dans  les  ma-  - 
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ladies  qui  fuccèdent  aux  couches  vraîest 
ou  faillies,  ou  le  lait  non  évacué  a  été 
retenu  en  partie,  ce  qu’on  appelle  vul¬ 
gairement  lait  répandu  ou  épanché ,  dans 
les  douleurs  de  rhumatifme  (impie  ou 
goutteux,  dans  les  fièvres  intermittentes  y 
dans  les  maux  de  tête  invétérés,  donc 
la  caufe  eft  fournie  par  de  mauvaifes 
digeftions,  dans  les  engourdiflemcns  6c 
répaifliflTement  général  des  humeurs , 
dans  les  ardeurs  d'urine  occafionnées 
par  un  amas  de  glaires  ou  de  gravier; 
ce  qui  eft  prouvé  par  plufieurs  Certifi¬ 
cats  rendus  publics. 

Nous  n’avons  garde  de  pre'tendre  que 
ces  eaux  foient  propres  à  toutes  les  mala¬ 
dies  auxquelles  l’humanité  cft  cxpofée. 

Leur  ufage  doit  être  interdit  dans  les 

o 

rétentions  d’urine  *  ;  elles  feroient  au¬ 
tant  de  mal  dans  ce  cas,  qu'elles  pro- 
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*  Nous  appelions  rétention  d’urine  la  rétention  d’une 
lîi  grande  quantité  d’urine  dans  la  veflîe ,  qu’elles  y 
caufent  une  tenfion  douloureufe,  &  occafionnent ,  par  leur 
poids  &  leur  fel  fur  le  col  de  la  veffie  ,  une  phlogofe  ou 
.inflammation  qui  en  empêche  l'écoulement  ggr  le  can^l 
ni®  Fiwéire, 
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«luifent  d’heureux  effets  dans  leur  fup- 
preffion  *. 

.  ) 

La  veflïe  étant  extrêmement  diften- 
due  par  une  trop  grande  quantité  d’uri¬ 
ne  ,  des  Eaux  auflî  apéritives  &  auffi 
diurétiques  que  les  nôtres ,  qui  provo¬ 
quent  éc  qui  précipitent  avec  prompti¬ 
tude  l'urine  dans  la  veflïe  déjà  trop  gor¬ 
gée,  augmenteroient  le  gonflement  Sc 
la  tenflon ,  Sc ,  par  conféquent ,  le  danger. 

Dans  la  fuppreflïon.,  au  contraire,1 
des  urines  fans  fièvre,  les  effets  de  nos 
Eaux  feront  très-avantageux;  puifqu’elles 
favoriferont  le  paffage  ou  la  filtration 
de  l’urine  dans  les  reins,  les  uretères 
Sc  dans  feç  routes  ordinaires. 

Elles  doivent  être  pareillement  in¬ 
terdites  dans  les  fièvres  continues,  les 
crachemens  de  fang  Sc  dans  la  toux  fèche  ; 
à  moins  que  dans  ce  dernier  cas  feu¬ 
lement  on  ne  les  coupe  avec  le  lait, 

*  Nous  nommons  fuppreffion  d’urines,  le  défaut 
ie  leur  filtration  dans  les  calices  des  reins  &  dans,  Us? 
Uretères. 

v  -I 
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OU  que  la  toux  ne  foit  hépatique. 

•  S  • 

%  I 

V. 

-  I 

Enfin  nous  croyons  devoir  indiquer 
&  les  faifons  où  l’on  peut  prendre  ces 
Eaux  avec  plus  de  fuccès,  &:  les  remè¬ 
des  qu’il  convient  d’employer  en  les 
prenant. 

Il  eft  ordinaire  de  prendre  les  Eaux 
fur  les  lieux,  dans  lePrintems  &:  dans 
l’Été  :  ces  deux  faifons  conviennent 
mieux;  maison  pourroit  enmême-tems 
foütenir  avec  fondement  que  les  nou¬ 
velles  Eaux  découvertes  en  la  Ville  de 
St.  Pol  peuvent  fe  prendre  dans  toutes 
les  faifons,  même  dans  les  froids  les  plus 
rigoureux,  avec  un  peu  d’attention  de 
la  part  des  Médecins.  Leurs  qualités 
particulières  autorifent  à  croire  qu’elles 
ne  peuvent  être,  dans  cette  faifon,  au¬ 
cunement  nuifibles,  &  qu’on  peut,  fur 
tout,  en  tenter  l’ufage  fans  aucun  dan¬ 
ger,  dans  les  cas  preflans  &  lorfque 
toutes  les  rcflources  de  l'Art  ont  été 
épuifées;  on  pourroit  en  faire  ufage, 
particulièrement,  malgré  la  rigueur7 de 


Écrite  à  M.  PIOT ,  a  Arras . 


Béthune  le  io  Décembre  1781. 

Onsieur  , 


Je  reçois  dans  l’inftant  le  Certificat  que 
vous  a  promis  M.  le  Prieur  d’Houdain.  Je 
le  fais  partir  aufïi-tôt  avec  cette  Lettre  qui 
vous  fera  remife  demain  à  Arras  ,  où  je 
crois  qu’elle  vous  trouvera  encore.  Je  de- 
lire  bien  pour  l’avantage  des  Citoïens  de 
cette  Province*  que  les  Eaux  Minérales 
de  Saint-Fol  puiffent  prendre  plus  de  faveur 
dans  l’efprit  des  incrédules,&  que  leurs  fuc- 
cès  puiflent  convaincre  le  public  de  leurs 
bonnes  qualités,  &  détruire  toutes  les  pré¬ 
ventions  qu’elles  ont  à  lurmonter.  Ma 
femme  me  charge ,  Monfieur ,  de  vous 
dire  bien  des  chofes  honnêtes;  j’y  joins 
mes  humbles  ohéiffances,  ayant  l’honneur 
d’être  très-parfaitement., 

Monsieur  &  cher  Confrère  , 

V 

Votre  très-humble  & 
très-obéiffant  Serviteur  t 
Cauyet» 


CERTIFICAT  de  M.  le  Prieur 

d'Houdain. 


E  Soufïigné  certifie  qu’il  fut  attaqué 


1  j  depuis  environ  cinq  ans  d’un  Afthme 
avec  un  Enfle  confidérable  dans  toutes  les 
parties  du  Corps ,  ne  trouvant  aucun  R.e- 
mede  efficace  pour  pouvoir  guérir  radi¬ 
calement  ;  entendant  parler  des  prodiges 
que  les  Eaux  Minérales  de  Saint-Pol  pro- 
duiloient  journalieremem  ,  je  m’y  fuis 
tranfporté  ,  avec  ordre  de  M.  Cauvet  , 
mon  Médecin  ordinaire,  où  j’ai  fait  ufa- 
ge  de  ces  Eaux  falutaires  ,  pendant  deux 
mois,  qui  me  firent  un  bien  merveilleux  ; 
&  depuis  mon  retour ,  je  ne  fens  que  des 
accès  de  peu  de  durée  &  fort  legerement. 
En  foi  de  quoi  j’ai  figné  ce  préfent  Certi¬ 
ficat  ce  feptiéme  jour  de  Décembre  1781. 


D.  Philippe  Leroy,  Prieur 
du  Mont-Saint  Jean  d’HoUDAiN. 


(^5) 

la  faifon,dans  les  affections  afthmatique^ 
par  exemple  ;  le  malade  attaqué  de  fon 
paroxifme  fouffre  confidérablement  dans 
l’Automne,  fur  tout  quand  cette  mala¬ 
die  fe  trouve  compliquée  avec  une  af¬ 
fection  goutteufe  ou  rhumatifante,  ce 
qui  arrive  prefque  toujours  :  alors *  après 
avoir  employé  prudemment  les  remèdes 
généraux  qui  conviennent  à  la  maladie* 
fi  le  paroxifme  eft  rebelle  ôc  ne  veut  pas 
céder,  le  cas  devenant  très-urgent,  on 
pourroit,  fans  héfiter,  envoyer  le  mala¬ 
de  aux  Eaux, 

Les  Eaux  de  Spa, de  Forges,  de  Seltz* 
de  Buffàn,  ne  fe  prennent  dans  tous  les 
rems  ,  que  parce  que  fouffrant  le  tranf- 
port  on  peut  les  prendre  chex  foi;  ôC 
fi  elles  ne  le  fouffroienr  point,  les  Mé¬ 
decins  nhéfiteroient  pas  à  les  faire  pren¬ 
dre  fur  les  lieux  aux  malades  qui  y  fe- 
roient  tranfportables. 

Quant  au  régime  que  doivent  obfer- 
ver  les  malades  ôc  aux  précautions 
qu’ils  doivent  prendre  en  arrivant  aux 
Eaux  &  pendant  Pufage  qu’ils  en  feront* 
c'eft  aux  Médecins  qui  les  dirigent  à  leur 


prefcrire  ce  qu'ils  jugeront  convenable^ 
relativement  aux  différentes  maladies  &C 
aux  différentes  circonftances  de  la  fitua« 
tion  des  malades* 

Nous  les  invitons ,  &  nous  leur  ferons 
redevables  avec  le  Public,  de  vouloir 
bien  vérifier  nos  Obfervations,  &  faire 
connoître ,  après  avoir  employé  ces 
Eaux,  dans  quelles  maladies  &  dans  quels 
cas  elles  conviennent  le  plus. 
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